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qui est certainement le plus riche pmays du
monde, tire sa principale richesse de la vulturo
de son sol, et quelque étendues que soient ses
manufactures, elles ttc produisent pas annuel-
leinent beaucoup plus de la moitié du montant
que rapporte t'ngriculture, et c'est au moyen de
son produit agricole que les deux tiers de ses
manufactures sont payés. Avec une agricul-
ture florissante, nous serions en état d'établir
des manufactures, et de les soutenir par le sur-
plus de nos produits. Nous croyons quil n'y a
pas pour moins dle £100,000,000 d'articles de
nianufacturebritanniqued'achetésannuellement
avec le produit de l'économie rurale britan-
nique. Quand utn pays ne fournit qu'un mince
produit, la population est peu cri état de donner
de l'encouragement soit à l'industrie, soit au
commerce. Tous les vrais amis du Canada ne

peuvent employer leurs talens à une fin meil-
leure que celle de tâcher d'améliorer son agri-
rulture; et nul habitant du Canada, quelque
élevé que soit son rang ou son office, ne pour-
rait proctrer à la population dle ce pays nati-
rellement fertile, un avantage comparable à
celui du perfectionnement de sot économie
agricole. ________

On petit se former une idée de lintérêt
qu'on prend à l'amélioration de Pagriculture
dans les Etats-Unis, quand on estime qu'à la
grande Foire et Montre d'Animnux, tenue à
Syracuse, pour l'Etat de Newv-York seul, il n'y
avait pas moins de 200,000 individus présents,
et d'après ce que nous avons vu, nous c'oyons
que l'estimation est correcte. Le premier jour
de lPExhilition, il fut vendu 5000 billets d'ad.
tnission d'une platre, malgré que les membres
de la Société et un grand nombre d'étrangers
eussent'les billets qui leur donnaient l'entrée
gratis. Il fut vendu, durant la Fuire, 60,000
billets d'admission à 7d. chacun. La vente
(les billets d'admission ne produisit pas moins
<le 12,500 piastres, somme assez considérable,
à ce que nous croyons, pour payer tous les
prix et les antres frais de 'Exhibition. f om'-
bien n'en est-il pas autrenemt aux Montres le

lestiaux en Canada, et combien n'est pas petit
le nombro des personnes qui s'y trouvent !
L'argent dépensé pour se rendre à vette Foire,
et y acheter, petit Se monter, à ce que nous
imaginons, à4 500,000 ou 600,000 piastres, ou
plus, quelque incroyable que paraisse la chose.
On pourrait demander i cette dépense d'ar-
gent et cette perte de temps pouvaient être
avantageuses à ceux qui les faisaient. A tout
événement, nous désirerions de tout notre caSur
que les habitans du Canada eussent une telle
Foire et Montre d'h nimnux, et qu'il s'y trouvât
autant de monde: il ens résulterait la preuve
qu'on s'intéresse à Pagrirulture et à son perfec-
tionnement, et que tout instrument nécessaire
pour bien cultiver la terre peut être obtenu par
le cultivateur à un prix raisonnable. Une
grande montre d'instmens induira les cultiva-
teurs à acetEter et à employer (les instrurions
auxquels ils n'avaient jamais pensé, avant de
les voir. De grandes Exhibitions sur le plan
de celles qui ont lieu en Angleterre, et de celle
que nous avons vue dernièrement dans l'Etat
de Nev-York, ne pourraient manquer d'avoir
un etlt avantageux, si les cultivateurs voulaient
seulement y assister. Les montres de cette
sorte doivent néanmoins être grandes en réalité
pour devenir utiles; autrement, miiieux vaudrait
qu'il n'y en eût point. Les arrangemens de-
vaient être satisfaisants, sous tous les rapports,
et il faudrait faire en sorte que la montre des
nnimaux, instrumenis, etc., fût des plus amples.

TRANSPLANTATION DES ARBRES
FRUITIERS.

Comme le temps convenable à la trans-
plantation des arbres dans les vergers n'est
pas uloignd, les remarques suivantes pourront
avoir ici leur à-propos.

"' oute espbee de terre n'est pas propre à to'ute
espùce d'arbres: il est, par*e.xemple, plus qu'inu-
tile de planter des pommiers dans un sol nrgileux
ou eraïeux, parce que, s'ils y végètent d'abord,'ù
cause de quelques.parcelles de tetre caleaire ot
légère, mêlée a la craie nu à l'iirgile (terre glaise
ou terre forte), il faudra qu'ils languissent et
meurent, altssitôt que la terre convenable ne
suffira plus à la nourriture des racines. Le sable


